Fiches sur Mixité socialisation, Groupe
Synthèse de "Le jeu dans la société" (Encyclopédie Universalis1996 )  
Texte de Samuel Jaussaud

IDEE : Le jeu permet la construction d'une culture

Preuve : L'activité ludique est créatrice d'œuvres culturelles car elle facilite la libre création de ses propres règles. La danse évolue entre la création et le simple plaisir du mouvement corporel.

Preuve : Dans le jeu, l'enfant(à partir de 8 ans) prend plaisir à une conduite régie par des règles et s'amuse même à inventer des règles.
Preuve : Le jeu est un sous produit de la culture. La course à pied possède une fonction rituelle qui semble précéder sa vocation purement ludique. Pratiquer la course à pied peut permettre d'acquérir une partie du patrimoine culturel.

Texte de David CHUMPITAZI
Idée principale : L’activité ludique pourrait être un processus important dans la socialisation de l’individu, par le fait même qu’elle suppose une distance à l’égard des déterminations. C’est probablement la raison de la connivence évidente entre l’enfance et le jeu.

Preuve 1 : George Herbert Mead, dans l’importance pour la formation sociale de la personnalité, attribue à la formation du soi, c’est à dire de la personnalité dans ce qu’elle  de conscient et de réfléchi, à un processus sociale d’interaction et d’intériorisation des rôles d’autrui. Or c’est le jeu qui, dans l’enfance, réalise cet apprentissage des rôles et par conséquent faonne progressivement la base sociale du soi.

Preuve 2 : Hunzinga a soutenu la théorie selon laquelle ce serait l’activité ludique qui aurait été créatrice d’œuvres culturelles. « L’art, comme activité désintéressée présente avec le jeu des affinités…  Lorsque l’artiste se complaît dans une libre création de ses propres règles. On peut se demander s’il ne s’abandonne pas simplement à un jeu. »

Preuve 3 : Huizinga s’est efforcé de montrer que le jeu ne saurait se définir comme l’antithèse du sérieux. Il est vrai pourtant que, bien souvent, il cesse d’être tel lorsque la gravité s’empare des joueurs. Cependant, dire d’un homme qu’il est joueur invétéré ne revient pas à penser qu’il prend à la légère la parité de baccara où il risque sa fortune. Le jeu est toujours à la fois social et séparé du social, parce qu’il exprime tout ce qui, dans l’existence humaine comme dans l devenir des sociétés, ne refuse pas une part d’arbitraire.

 

Socialisation et jeunesse in « LEXIQUE THEMATIQUE en STAPS » 
de Delignières et Duret.

FICHE de LECTURE : GHISLAINE GRIVEL


A travers la définition des termes : Société, Socialisation, Exclusion, Jeunesse, Génération, Galère et Sport de rue, les auteurs font l’hypothèse que les nouvelles instances et modes de socialisation (des jeunes) s’expliquent par une modification du rapport au temps de ces derniers, par rapport à l’école, la famille et le club sportif.


Ils définissent les caractéristiques de la société française par rapport à 3 critères : le sentiment identitaire, l’organisation sociale et la localisation du pouvoir.

	 
	Jusqu’aux années 80
	Après les années 80

	Sentiment identitaire
	Sentiment national induisant de la solidarité et la protection amicale
	Individualisme avec « l’américanisation » de la culture, la solidarité est réduite à de l’assistanat

	Organisation sociale
	Société intégrée où différentes classes co-existent et où les classes populaires sont exploitées par les classes dominantes
	Société déstructurée en rupture, où s’opposent les in et les out : les exclus à cause de la précarité de l’emploi ou de leur situation familiale

	Localisation du pouvoir
	Centrale (Paris)
	Macro : niveau européen

Micro : niveau local par décentralisation et déconcentration


La socialisation est définie comme l’intériorisation des règles par trois modes théoriques possibles, qui passent toujours par le conflit considéré dans certain cas comme positif (négociation) ou négatif (désobéissance par rapport à un règlement standardisé).


Les évolutions de la société française, de ces dernières décennies ont engendrés des modifications telles que l’augmentation de l’écart des différences sociales, jusqu’à la rupture : on parle de la rupture sociale.

 Le concept des « in » et des « out »

- Les « in » sont les individus que l’on peut considérer comme intégrés socialement. Ils s’extraient de la masse par une logique de distinction (consomment ce que les autres catégories ne consommeront que plus tard). Leur socialisation se fait par un cadre bien précis comme les clubs sportifs par exemple.


- Les « out » sont les gens que l’on considère, dans le sens commun, comme les exclus. Ce sont les mêmes individus qui sont passé du statut de dominés, d’exploités au statut d’exclus, de marginaux. Ils se socialisent par l’intermédiaire de groupes constitués sur l’« autodéfense ».


- Plus précisément, la dualité sociale entre les « in » et les « out » se concrétise dans trois frontières entre ces deux catégories :

-         Le « décrochage social »

-         Une frontière d’ordre culturel : « les « out » peuvent vivrent seulement

par procuration la consommation des « in » »

-         L’accès à la parole et aux réseaux de pouvoirs.

Dans cette dynamique de transformations sociales, les processus de socialisation connaissent des mutations au niveau du rapport de la jeunesse à l’espace, à l’organisation, mais surtout au temps.

Le temps
      Au niveau de l’organisation du temps quotidien : les out on du mal à organiser leur journée et à tenir un agenda, à l’inverse des in.

      Au niveau de la phase de transition de l’enfance à l’installation familiale et professionnelle : les indicateurs de cette phase sont le départ de la famille, la mise en couple et l’entrée de carrière), mais surtout leur concordance (ou non).

      Au niveau des pratiques sportives : sport de rue vs pratiques fédérales, pas de planification vs programmation précise, plaisir immédiat : « on arrive on joue » vs plaisir différé.

FILLES ET GARCONS À L’ECOLE – APPROCHES SOCIOLOGIQUES ET PSYCHOSOCIALES  

A partir du travail de Cécile Vigneron (maitrise STAPS, 1999) par Rémi Duhautois

Idée principale :
Bien que le système scolaire semble plus en faveur des garçons ce sont les filles qui réussissent le mieux à l’école. 
Arguments :
Les résultats des recherches en sociologie de l’éducation :
42% des filles entrées en 6ème en 1980 sont bachelières contre 32% des garçons. (BAUDELOT – ESTABLET dans « allez les filles ! » 1992).

Cette tendance est à relativiser à partir de l’université du fait des préférences de filières selon le sexe.


La relation prof/élève : La règle des 2/3 1/3 ( les enseignants accordent 2/3 d’attention aux garçons alors qu’ils pensent en accorder autant aux deux sexes. (SPENDER in « the role of teachers », 1982) ; (KELLY in « gender differences in teachers-pupils interaction », 1988). 

Les programmes ou la fabrication d’une norme d’excellence : Les programmes sont fortement imprégnés d’une culture masculine dominante. Les contenus d’enseignements proposés sont souvent plus proches des intérêts des garçons. Les modalités d’évaluation privilégiées par les enseignants valorisent plutôt les habitus masculins. (DURU BELLAT, 1995)

 

Fiche de Vial Raphaël

 Problématique :La mixité censée résoudre l'égalité des chances entre filles et garçons renforce l'habitus des filles et des garçons: c'est une "fausse mixité".

 Point de vue 1: Le personnel enseignant entretient des perceptions et des attentes différentes selon le sexe des élèves.

Preuve 1: Pour DURU-BELLAT (1990), lorsque l'enseignant croit évaluer des travaux remis par des garçons, les notes sont plus élevées.

Preuve 2: ROSENTHAL et JACOBSON (1975), "l'effet pygmalion": les idées que les enseignants se construisent sur leurs élèves provoquent en retour chez ces derniers des comportements en accord.

Preuve 3: MOSCONI (1999), explique que les enseignants répondent systématiquement aux interactions spontanées des garçons, les gratifient de plus de contacts pédagogiques et d'encouragements.

 Point de vue 2:Bien que l'école soit mixte, les supports de l'enseignement s'appuyent sur une réalité sociale. 

Preuve 1: Pour DURU-BELLAT (1995) les programmes sont fortement imprégnés d'une culture masculine dominante.

Preuve 2: Pour BAUDOUX et NOIRCENT (1995), les filles apprennent à l'école qu'elles devront se contenter de seconds rôles car l'institution scolaire illustre, conditionne et légitime les normes et les attentes sociales.

Preuve 3: MOSCONI (1994), les stéréotypes de sexe sont beaucoup plus marqués en milieu mixte que non mixte (valorisant la catégorie supérieure masculine), conformément aux lois qui caractérisent les groupes sociaux.

 Point de vue 3: La mixité nécessite la prise en compte des différences.

Preuve 1: Pour LORENZI et CIOLDI (1988), c'est dans la comparaison aux garçons que les filles élaborent une image de soi qui adhère fortement à un stéréotype féminin.

Preuve 2: Pour BAUDOUX (1994), les relations garçons/filles se structurent au sein de l'école où les rôles sociaux s'établissent et se confortent.

Preuve 3: Pour DURU-BELLAT (1999), les écoles non mixtes confrontent plus souvent leurs élèves à des professeurs du même sexe qui deviennent ainsi des "modèles" dans le processus d'identification de l'adolescence.

 

NORMES ET VALEURS SOCIALES
Encyclopédie Universalis

 Aude CAMARCA & Cédric MUNOZ

1.            Eclairage sur ses deux notions :

Tandis que les normes sont des règles de conduite, stipulant quelle est la conduite appropriée pour un acteur donné dans des circonstances déterminées, les valeurs sont les critères du désirable, définissant les fins générales de l’action.


Lorsqu’il est question de ces notions, il faut noter la présence simultanée des notions de conformité et de déviance (un même comportement pourra être jugé conforme à un groupe, mais constituer une déviance au sein d’un autre groupe véhiculant d’autres normes et valeurs)

2.            Arguments défendus par le texte :
( Argument 1: « on est toujours le dévient de quelqu’un »

● Preuve 1 : Howard BECKER (date ?)(sociologue) a souligné l’intérêt de la distinction entre le fait même de la déviance et sa perception. Ce qui compte en effet, ce n’est pas le seul comportement de l’acteur, mais aussi la réponse qu’il suscite de la part des autres membres du système social étudié.


● Preuve 2 : Les valeurs peuvent subir des variations dans l’espace et des changements dans le temps.

Florence KLUCKHOHN et Fred STRODTBECK (date ?) retiennent 5 bases de différenciations des systèmes de valeurs, relatives respectivement à la conception de l’homme, sa relation avec la nature, du temps, de l’activité humaine et enfin des rapports des acteurs sociaux les uns avec les autres.

Cela repose sur la relative autonomie des divers champs culturels ainsi que de la pluralité des sous cultures.

( Argument 2 : Les acteurs sociaux se conforment, dans leur très grande majorité, aux normes de leur groupe ou de leur société.

● Preuve 1 : Par "peur du châtiment". L’intérêt bien compris de l’acteur l’amène à tenir compte des risques de sanction négative dans ses calculs : le respect de la norme lui apparaît comme la voie la plus sûre. Le contrôle social prend ici une forme négative, celle de la contrainte externe.


● Preuve 2 : Talcott PARSONS met l’accent sur les processus de socialisation, au cours desquels certaines normes sont intériorisées par les individus qui se sentent engagés à s’y confronter. La contrainte est alors interne et prend ici une forme d’obligation morale.


● Preuve 3 : La conformité passe aussi par le fait qu’une personne à un vif attachement pour un groupe ou un réseau de relations ; ce qu’on exprime en disant que l’acteur s’identifie au groupe considéré.

Cela traduira plutôt l’importance que la personne attache à tout ce que relève du groupe, sa volonté et son souci d’en apparaître comme un membre exemplaire.

Enseigner l’EPS en collège et en lycée, CRDP Académie de Créteil, p191,192 + p207-211. Patrick Vidalie :
professeur à l’IUFM de l’académie de Créteil

Fiche de Bory Yannick
L’idée générale : Mise en évidence des questions et problèmes relatifs à la mixité en EPS à travers les représentations, les motivations et l’évaluation.

Nous trouvons les preuves à travers un cycle de GRS dispensé par Cédric Lopez (professeur stagiaire) à un groupe composé exclusivement de filles. Ce dernier nous renseigne sur trois grands types de problèmes rencontrés.

        Le choix de l’activité induit des objets d’enseignement de genre plutôt féminin ou plutôt masculin. Ici la GRS, activité typiquement féminine pose problème au professeur puisqu’il n’a, au départ, aucune représentation solide.

        Face à un public et à une activité de type féminin, le professeur à du mal à s’adapter à ce groupe tout comme le groupe, lui, s’attendait à un professeur du même sexe. Cette adaptation est d’autant plus difficile que le professeur  trouve les filles moins motivées que les garçons.

Aussi, Cédric comprend difficilement les conflits féminins. Il est mis en évidence dans cet exemple, le problème de compréhension du mode spécifique de pensée d’un genre (ici féminin) par une personne de l’autre genre (ici le professeur masculin).

        Parmi les critères d’évaluation élaborés avec le groupe, émerge la prise en compte émotionnelle du spectateur devant la prestation. Ce critère convient effectivement à l’ensemble de ce groupe démixé. On peut imaginer que face à un groupe mixte, le choix des critères d’évaluation, sans doute différents selon le genre, puisse occasionner une moins bonne similitude des représentations de l’activité. On met en évidence l’un des aspect des problèmes d’évaluations liés à la mixité.

fiche de sam duprat

Idée: le rapport élève/ culture des APS est primordial. Le choix des activité doit permettre aux élèves filles et garçon de s'engager dans la pratique.

Preuve: le choix du hip hop a permis au professeur de motiver les élèves dans des cours de danse où la mixité étais un avantage.

Idée: le rapport entre élève et prof peut être mixte

Preuve : travail de C.Lopez (cf texte 2)

Idée: le professeur doit savoir adapter ses contenus pour s'adresser à tout les élèves.

Preuve: J Lagneau et M.Warin nous montre dans leurs mémoire l'importance de l'adaptation des contenus avec l'exemple du rugby.

Le texte 2 relate du travail de C.Lopez qui intervient dans une classe de 6ème en GRS avec que des élèves filles.

Idée: difficile rapport entre élèves et professeur pour cette situation.

Preuve: son expérience professionnelle relatée dans le mémoire

Idée: il est préférable de faire un travail collectif.

Preuve: les élèves ont beaucoup mieux adhérés au projet de spectacle qu'il a mis en place plutôt qu'aux exercices individuels.

Les usages sociaux du corps
Texte de Luc Boltanski  fiche de Claire Gjurasevic

Idée principale : Les usages sociaux du corps ne sont pas seulement liés au déterminisme biologique mais aussi à l’appartenance sociale (opposition nature/culture).

PV 1 :La diversité des pratiques corporelles est l’expression parmi d’autres de la diversité des pratiques culturelles.

Arguments :

-les techniques du corps sont liés à des schèmes culturels intériorisés (Mauss 1934).

-l’analyse du corps au niveau sociologique doit se réaliser par l’anthropologie qui permet d’appréhender la culture somatique en dépassant le morcellement des approches et techniques d’investigation.

-la culture somatique est intériorisée voire incorporée et renvoie à la notion d’habitus physique en référence à Bourdieu (rapport contraintes collectives/improvisations individuelles).

PV 2 :Les travaux des ethnologues de l’école culturaliste américaine intègrent les comportements corporels dans une théorie générale de la culture.

Arguments :

-les anthropologues du courant culturaliste ont associé les concepts et méthodes de l’ethnologie, de la psychanalyse et de la linguistique.

-Mead et Bateson ont effectué les premières analyses systémiques de l’incorporation de la culture. Les schèmes fondamentaux structurent les attitudes corporelles, l’usage des mains, la dissociabilité des parties du corps.

PV 3 :L’étude des usages sociaux est liée au développement de la sociologie médicale.

Arguments :

-à partir de l’étude des comportements face à la santé et la maladie, des recherches sur la culture somatique ont pu être développées en France.

Conclusion : L’étude des usages sociaux du corps devrait renvoyer à une sociologique des styles de vie et des goûts pour comprendre les phénomènes collectifs apparemment disparates.

 
Les jeunes et l'identité masculine (P. Duret)
Fiche de caroline bathias

1) Le sport permet de sortir de l'espace familial. D'avoir un rapport à l'autre sexe.
( Double système de hiérarchisation : dans le rapport homme/femme et dans le rapport débutant/champion. Où chacun à son rôle. Le rôle de   l’enseignant est de faire en sorte que cette hiérarchisation s’inhibe.
      (Afin que les garçons s’engagent dans une activité comme la danse, il faut qu’ils associent l’esthétisme à leur virilité.
2) le sport permet une relation entre les jeunes et le adultes.

(Relation de reconnaissance entre l’enseignant et l’élève. Une relation de respect.

( Cohésion qui se créée entre les élèves s’établit  grâce à l’établissement de valeurs communes.
3) Le sport c’est l’incertitude des rencontres (culturelles, ethniques, sociales). C’est à dire, une ouverture sur les autres.

( Certaines pratiques sont plus propice que d’autres à la socialisation comme le rugby. En effet, puisque c’est une pratique collective.

  ( La boxe thaï semble être une passerelle vers l’égalité des chances. Elle permet à chacun de réinvestir des compétences propre aux élèves (de la rue, du club..). 
Fiches réalisées par Capucine Rey&- Damien Girard-Blanc

Gilles Combaz : sociologie de l’éducation physique
1ère idée : De manière générale, dans les disciplines scolaires, les filles réussissent mieux que les garçons, sauf en EPS.

La preuve est apportée par l’analyse des résultats du baccalauréat de l’année scolaire 1986-1987, où il est constaté que les garçons ont 1,5 points de plus que les filles en EPS.

Explications possibles :

-         Le poids des déterminismes biologiques.

-         L’influence des conditionnements sociaux sur l’apprentissage des rôles masculins et féminins.

-         La nature et la forme des activités physiques utilisées en EPS correspondent mieux aux aspirations des garçons.

Pour Combaz, l’enquête SPRESE de 1985-86 confirme cette dernière hypothèse puisqu’elle montre que les filles et les garçons ont des attentes différentes envers l’EPS. Par exemple, 29% des filles viendraient à toutes les séances d’EPS si elles n’étaient pas obligatoires, contre 42% des garçons.

2è idée : Les élèves issus des séries scientifiques réussissent mieux en EPS que les autres séries.

La preuve est apportée par l’analyse des résultats du baccalauréat des années scolaires 1985-86 et 1986-87.

Texte de Arnaud Ponchelet et Nicolas Caillat  sur Gilles Combaz, sociologie de l'éducation physique.
idée du texte:
"pour les épreuves d'EPS au bac, le phénomène est inversé, les filles sont notées beaucoup moins favorablement que les garçons."

en EPS, "les filles réussissent moins bien que les garçons."

La preuve:
Il fait une étude des notes au bac entre 1985 et 1987 et les compare.

Hypothèse:
" la culture sportive transmise à l'école ne correspond pas tout à fait aux attentes des filles"

" celles-ci souhaitent , par le biais de l'éducation physique , accéder à à une culture corporelle qui engloberait d'avantage d'activités et dont la logique sportive ne serait qu'une des dimensions possibles mais non exclusive."

Il ne s'agit pas de choisir des extraits dans le texte mais de formuler des idées et concepts utilisables dans une dissertation à partir des idées majeures de l'auteur.
argument:
Au bac, et de façon contradictoire avec les résultats obtenus dans les autres disciplines,  les filles sont, en moyenne, moins bien notées que les garçons en EPS. 
preuve :
A partir d'une étude de statistique comparative sur les notes au bac entre 1985 et 1987, Gilles Combaz (1992) montre qu'en EPS les filles réussissent moins bien que les garçons. Il formule plusieurs hypothèses sur ce constat surprenant. Par exemple, le fait que l'EPS soit centrée sur une culture corporelle scolaire très majoritairement sportive ce qui serait en décalage avec les attentes des filles. Ces attentes féminines sur l'EPS pourraient être d'accéder à une culture corporelle plus diversifiée dans laquelle  le sport n'occuperait plus qu'une des dimensions possibles.
 

Boudon-Bourricaud : Dictionnaire critique de la sociologie
1ère idée : Il existe en sociologie plusieurs types de groupes et de groupements. Ces deux auteurs distinguent le groupe nominal, le groupe latent, le groupe organisé et semi-organisé.

2è idée : Pour qu’il y ait à l’intérieur d’un groupe l’apparition d’une action collective, l’existence d’un intérêt commun et la conscience de cet intérêt sont des conditions nécessaires mais généralement non suffisantes.

La preuve est apportée à partir d’exemples dans lesquels il apparaît que l’intérêt du groupe serait de protester, alors que l’on constate une défection de la part de ses membres.

D’autres conditions sont donc nécessaires pour qu’une action collective ait lieu :

-         Former un groupe latent très restreint car la contribution de chacun est alors très importante.

-         Mettre en place des mécanismes coercitifs et/ou d’incitation directe.

-         Avoir une asymétrie entre les intérêts et les ressources des participants.

-         Avoir un groupe latent dont les membres sont liés par une relation de loyauté.

-         Etre dans une situation où les coûts de la participation individuelle à l’action collective sont nuls (« rien à perdre, tout à gagner »).

2°) Utilisation de cette analyse pour répondre au sujet suivant : « Comment l’enseignant d’EPS peut il contribuer à la socialisation des élèves »

La socialisation est définie par Maisonneuve comme les mécanismes par lesquels l’être humain est amené à adhérer et à participer aux normes, aux valeurs, aux modèles de conduites de son groupe d’appartenance. A l’école, contribuer à la socialisation des élèves consiste à faire en sorte qu’ils intériorisent les différents éléments propres à la société française. Cette intégration dans la vie sociale peut comporter plusieurs étapes qui amèneraient les élèves à participer aux actions menées au sein de leur établissement, de leur classe ou d’un groupe plus restreint.

Posons le postulat qu’un être socialisé va s’investir dans l’action collective de son groupe d’appartenance. C’est à Boudon et Bourricaud que revient le mérite de s’être interrogé sur les conditions requises pour qu’une action collective ait lieu. Dans leur ouvrage « Dictionnaire critique de la sociologie », ils énoncent le principe que pour qu’un individu s’investisse dans une action collective il est nécessaire qu’il perçoive un intérêt commun avec les autres membres du groupe. Ainsi, il est favorable que ce groupe, qu’ils nomment « latent », soit composé de peu d’individu afin que chacun ait le sentiment d’être indispensable à la réussite du groupe. Ce principe est intéressant à prendre en compte pour l’enseignant d’EPS lorsqu’il constitue des groupes de travail. Ainsi dans une situation de résolution de problème, s’il veut que tous les élèves soient actifs et bénéficient de cette situation d’apprentissage, il sera préférable de former des groupes restreints de 3 ou 4 élèves.

Nous avons énoncé plus haut que la socialisation était l’adhésion aux valeurs d’un groupe. Quelles sont elles en EPS ? Il est possible que les modèles sportifs véhiculés correspondent aux pratiquent institutionnalisées et celles-ci semblent être en adéquation avec les aspirations des garçons. Cette idée développée par G . Combaz dans « sociologie de l’éducation physique », fait émerger le problème de la mixité. En effet, l’enquête « SPRESE 84-85 »montre que 29% des filles iraient en EPS si elle n’était pas obligatoire contre 42% des garçons. Pour Combaz ce phénomène peut s’expliquer par le fait que la culture sportive transmise à l’école ne correspond pas tout à fait aux attentes des filles. Cela peut alors poser un problème dans leurs adhésions au groupe. Pour remédier à ce constat, l’enseignant d’EPS a la possibilité de jouer sur la programmation des APSA, afin de proposer aux filles des activités qui correspondent à leurs attentes. Le mode d’entrée dans l’activité choisie a également son importance puisque cette enquête a révélé que la majorité des filles n’aimait pas le sport sous son mode compétitif et qu’elles préféraient son aspect convivial.

Sur "le groupe" Jean-Pierre Rey
Texte de Séverine

1ère idée
Le groupe est une ressource pour l’action de l’élève, il permet d’optimiser leur activité.

Preuve : par la construction de groupes on peut  proposer plusieurs sites de travail, ce qui fait que les élèves attendent moins leur tour pour passer, ce qui augmente leur temps d’action.

C'est un peu une banalité (il n'y a pas besoin de s'appuyer sur un auteur pour dire cela…)
Preuve : … Le professeur pose des objectifs en fonction des différents groupes. On constate que de cette manière les élèves ont un investissement plus important et un engagement plus volontaire pour tenir les différents rôles. De plus ils semblent que les habiletés requises pour les différents rôles se développent assez rapidement au sein de ce type de fonctionnement.

Ici il y a deux idées différentes que l'on peut défendre et une preuve à réécrire:
1) Inscrire le groupe dans un format pédagogique nécessite de respecter certaines conditions

par exemple, Rey (2002) en sports collectifs signale que lorsque le professeur compose des groupes homogènes qui ont une certaine autonomie cela signifie que les élèves doivent passer dans les différents rôles existant dans ce groupe d’activités tels que arbitre, juge, coach. 

2) La qualité de la tenue des rôles d'arbitre, juge, coach dépend du type de fonctionnement proposé par l'enseignant.

Pour Rey (2002) il semble que les habiletés requises pour les différents rôles se développent assez rapidement au sein d'un format pédagogique organisé autour de groupes homogènes qui ont une certaine autonomie.

2ème idée
La formation de groupe permet à l’enseignant d’avoir une intervention plus adaptée, précise et efficace pour un petit groupe d’élèves sans perturber l’activité des autres.

Preuve : les groupes de niveaux permettent à l’enseignant de proposer des tâches adaptées en fonction des groupes

Ce n'est pas une preuve, cette affirmation ne prouve rien… cf les propositions ci dessus…
Preuve : les groupes de besoin vont permettre à l’enseignant d’adapter son enseignement en fonction des types de problèmes que rencontrent les élèves.

        Ce n'est pas une preuve, cette affirmation ne prouve rien… cf les propositions ci dessus…
 
